
résistance, occupent d'abord les parties fertiles de Bohéme et Moravie; mais 
ä partir du 7ěme siěcle, on trouve des influences avariennes. Pendant cette 
époque la Bohéme est le pays principál de Samo. La these établie par Bret­
holz en 1921, selon laquelle les Allemands des Sudětes seraient les succeš-
seurs des Marcomans et des Quades restés au pays, peut étre confirmée. 
En effet les noms, les dialectes et les sources historiques montrent clairement 
qu'il s'agit d'une nouvelle migration allemande vers l'est, commencee depuis 
le 12ěme siěcle; aussi doit-on considerer les Sudětes de la méme facon que 
les autres pays de l'Allemagne Orientale. 

L E M O T P R E C E L T I Q U E „ D A K S Ä " ( E A U ) D A N S L E S N O M S 

D E L O C A L I T É D E LA B O H É M E 

Ernst Schwarz 

Quatre noms de locajités en Bohéme, Doksy, ou selon le cas Doksany, 
ainsi que Dux en Bohéme du nord, n'ont une origine ni tchěque, ni alle­
mande. Ce sont tous des noms de lieux, situés pres ďétangs ou de fleuves: 
Hirschberg en Bohéme du nord, en tchěque Doksy, pres de 1'étang Hirsch­
berger, Doksany sur la rive droite de l'Eger inférieure. II en va de méme 
pour un affluent de la Havel, en Allemagne du nord, au bord de laquelle 
vivait la petite tribu slave des Doxani. Un autre témoignage měně ä la 
presqu'ile balkanique, oú, au deuxiěme siěcle avant Jésus-Christ se trouvait 
un fleuve que l'on nomme Ardaxanos dans l'Albanie d'aujourd'hui. L'Anti-
quité elle-méme donne une explication du mot en question. Une glose de 
Hésychios du 5ěme siěcle aprěs Jésus-Christ dit que dans l'Epire le mot 
„daxa" (mer) était usuel. 

La dénomination tchěque pour Dux, Duchcov est erronnnée, car l'ancien 
mot Doksany était devenu incompréhensible. Une tribu dans l'Epire du nord 
fut denommée Dexaroi au milieu du premiér siěcle avant Jésus-Christ, ce qui 
peut se traduire par „gens de la mer". Une explication étymologique du 
mot n'est pas encore trouvée, mais la voyelle e = o et les moyens de for-
mation font penser ä une origine indogermanique. Ainsi dans les mots le o 
est devenu a, alors qu'en celte le o reste; la diffusion du mot „daksa" dé-
passant les territoires autrefois celtes, on doit penser ä une terminologie 
précelte du mot eau. Le mot appartient ä un groupe de noms de fleuves indo-
germaniques repandus en Allemagne du sud, que l'on peut considerer comme 
faisant partie d'une langue particuliěre. On y voit l'influence de petites tribus 
indogermaniques préceltiques, qui, ä des époques trěs lointaines, avaient 
établi une liaison de la Baltique ä l'Adriatique, ä savoir l'Illyrie. On suppose 
que ces peuplades furent tributaires en Bohéme des Celtes et plus tard des 
Germains, mais elles ont longtemps conservé leur langue. 

Leurs noms furent encore connus des Slaves qui immigrěrent au 6ěme 
siěcle. Ptolémée mentionne encore au 2ěme siěcle aprěs J. C. quelques unes 
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de ces tribus. On ne peut donc envisager une population slavě dans les Su­
dětes avant le 6ěme siěcle aprěs Jésus-Christ, ä cause du maintien du „ks", 
qui eut perdu cette forme lors d'une eventuelle absorption par le slavě. 

L A F I N D E L ' E P O Q U E D E S M I G R A T I O N S D E S P E U P L E S 

G E R M A N I Q U E S D A N S L A P A R T I E C E N T R A L E D U D A ­

N U B E E T L E S B A J U W A R E S 

Helmut Preidel 

Les débuts des recherches historiques ä l'epoque du romantisme ont encore 
de l'influence sur l 'interpretation actuelle de l'histoire, ce qui provoque cer-
tains malentendus. C e s t ainsi que l'on se fit des idées des peuples et des tri­
bus germaniques qui, dans les descriptions historiques antiques, ne reposent 
sur aucune donnée. La soi-disant guerre des Marcomans (165—180) et les 
combats dans la partie supérieure du Rhin et dans la partie centrale du Da­
nube, qu'Ammianus Marcellinus décrit en detail, ne furent pas menés par 
des armées germaniques mais par des partisans comme les récits le montrent 
clairement. L'Organisation germanique des vassaux décrite avec force détails 
par Tacite fut un modele pour les Bucellariens ( = soldats romains privés) 
de l'empire romain en décadence; ce sont des gardes personnelles dont s'en-
touraient non seulement les seigneurs mais aussi des dignitaires gou-
vernementaux et méme des empereurs. 

Dans la premiére moitié du 5ěme siecle les Huns dominěrent les pays situés 
dans la partie centrale du Danube. Ils subjuguěrent les habitants de ces ré-
gions qui n'etaient pas des Huns mais ceux-ci garděrent leurs associations po-
litiques. Ce n'est qu'aprěs la mort d'Attila (453) qu'ils recouvrěrent leur in-
dépendance; l'ostrogoth Jordanes, parmi d'autres, en fit le récit, un siěcle 
plus tard. II agrémente ses descriptions de grandes explications mais il de­
forme l'exposition des faits. Ce ne sont pas „les Sweben" qui venant de Slo-
vaquie, entreprirent d'envahir la Dalmatie, mais la suite du prince des Swe­
ben, Hunimund. Ce dernier ne parvint pas non plus ä coaliser des peuples 
du Danube contre les Ostrogoths, mais il arriva ä grouper autour de lui des 
partisans d'origines différentes. Ce ne sont donc plus des dizaines de mil-
liers qui combattent face ä face, mais seulement quelques centaines, aussi ne 
faut-il pas surestimer la valeur et les conséquences de cette entreprise. Cette 
conception fut aussi confirmée par Eugippius qui, en contemporain, brosse 
un tableau des conditions de vie pendant la fin du 5ěme siěcle, dans les ré-
gions autrichiennes du Danube. 

Dans la premiére moitié du 6ěme siěcle les Langobards jouirent d'une forte 
puissance politique dans la Zone centrale du Danube; leur territoire national 
s'etendait de la Bohéme ä la Basse-Pannonie. En 568, alliés ä des ressor-
tissants d'autres peuples, ils quittěrent la region du Danube et occupěrent 
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